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' PRÉCIS HISTORIQUE 

DES ÉVÉNEMENS QUI ONT PRÉCÉDÉ LE SIÈGE 

v < . 

DE LA * 

« 


La Belgique , après avoir été réunie à la France pen- 
dant la courte époque où le monde étonné contemplait les 
hauts— faits d’un Héros, la Belgique, après les désastres 
qui mirent fin à la domination française , fut comprise , 
en vertu d’un décret de la Sainte-Alliance , dans la for- 
mation du royaume des Pays-Bas, 

Quinze années se passèrent dans cet état de choses, et 

* 

le repos de l’Europe ne semblait pas devoir être troublé 
de long-temps , lorsqu’une révolution soudaine éclate à 
Paris. L’antique maison des Bourbons, déjà deux fois re- 
placée sur le trône de France par une intervention étran- 
gère, en fut exilée pour la troisième fois à la suite d’un 
orage politique. 
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Les Parisiens , vainqueurs dans une lutte sanglante , .* > 

n’abusèrent point de leur victoire ; ils se montrèrent sages 
et modérés , laissant à des assemblées délibérantes le soin 
de veiller au salut de l’Etat. La réforme de la Charte et 
le changement de la dynastie, telles furent les consé- * 
quences de cette lutte mémorable. 

„ • Les Belges, encouragés par l’exemple, veulent aussi 
faire une révolution ; ils veulent avoir aussi leurs glo- 
rieuses journées. Le joug d’une administration étrangère 
pèse sur eux ; ils font d’abord des représentations au gou- 
vernement; ils demandent au Roi d’écarter des ministres 
devenus odieux au peuple (i); et sur un refus du Prince , * 
aussitôt Bruxelles est en armes ; on chasse une garnison 
trop faible pour tenir tête à la multitude. Les Hollandais 
se rallient, ils reviennent à la charge , on les repousse et 
la révolution est consommée. Toutes les villes de la Bel- 
gique se déclarent successivement pour la cause de l’in- 
dépendance ; un gouvernement provisoire est institué , 
et cette fertile province r qui jusqu’alors n’avait connu 
que des maîtres , va prendre place parmi les nations. 

Mais la Hollande organise à la hâte une armée et 
médite une restauration. Lorsque tout est prêt pour l’at- 
taque , les Hollandais pénètrent en Belgique , et , guidés 
par les fils même du Roi , ils marchent sur Bruxelles. 

Dès la première rencontre ils mettent en déroute une 
milice brave, mais inexpérimentée, et dont les chefs n’é- . “ 
taient pas tous dévoués et capables. Quelques jours de 

** » 

(i) Par l’inconstitutionalité de leurs principes. 
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plus et c’en était fait de l’indépendance des Belges. Mais 
les Français ne souffriront pas qu’on opprime un peuple 
de frères; ils marchent au secours des Belges. Les 
Hollandais, n’osant pas se mesurer avec les vainqueurs 
de Juillet , abandonnent le fruit de leur victoire et sont 
contraints de repasser encore une fois la frontière. 

Dès lors , pour éviter un nouveau conflit, qui aurait pu 
entraîner une guerre générale , on entra en négociations, 
et la Belgique fut reconnue par les grandes puissances de 
l’Europe. Il ne restait plus à ce nouvel Etat qu’à se consti- 
tuer définitivement sous une forme qui offrit des garanties 
de stabilité. Dans ce but, une Chambre de Représentans 
est nommée pour choisir entre les institutions républicaines 
et monarchiques. Les débats laissant la question indécise, 
on se souvient du bienfait de l’intervention française et 
l’on adopte le projet d’une réunion à la France. On envoie 
une ambassade à Paris pour communiquer au Roi cette 
résolution ; mais la diplomatie en a décidé autrement. La 
France n’est plus animée par l’esprit des conquêtes ; elle 
donne à l’Europe étonnée , en refusant d’étendre scs 
frontières, un exemple de désintéressement unique dans 
les annales des peuples. 

Les Belges alors , sans se rebuter , se décident à faire 
de leur pays un royaume , et , tournant encore une fois les 
yeux vers la France , ils offrent la couronne au duc de 
Nemours, second fils de Louis-Philippe. Celte nouvelle 
proposition n’est pas plus acceptée que la première ; la 
Roi, désirant conserver Ta paix à toit prix, renonce à 
l’avantage dont il pourrait doter sa famille , pour ne pas 
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éveiller la jalousie des souverains étrangers, qui ne sont 
déjà que trop mal disposés envers la France. 

Enfin cette nation , pressée de fixer son avenir , ouvre 
un concours aux princes de l’Europe, afin de choisir par- 
mi eux celui qui doit la gonvernef. Dans le nombre des 
candidats qui se présentent , il en est trois qui fixent plus 
particulièrement l’attention publique. Ce sont le prince 
d'orange, fils aîné du roi Guillaume , le duc de Reiclistadt, 
fils de Napoléon , et le prince Léopold de Saxe-Cobourg. 

Le prince d’Orange est soutenu par le parti qui tient 
au principe de la légitimité et qui verrait dans son élec- 
tion un gage de réconciliation et de paix , et surtout une 
garantie pour la prospérité des arts et du commerce. Mais 
ni le mérite personnel de ce prétendant, ni sa valeur, ni 
même la popularité dont il jouissait naguère ne peuvent 
contrebalancer les sentimens d’inimitié qui sont venus 
mettre une barrière entre les Hollandais et les Belges. 

Le duc de Reichstadt se présente avec les souvenirs 
glorieux qui lui ont été légués par son père. Le fils de 
celui qui distribua des couronnes, le prince né pour suc- 
céder au plus puissant monarque , aura-t-il , en échange 
de tant d’illusions, un sceptre, faible diminutif de celui 
qu’il devait porter? Non ! il pourrait un jour marcher sur 
les traces du héros dont il descend , et cette idée est ca- 
pable de faire trembler sur leurs trônes les rois de la Sainte- 
Alliance. D’ailleurs le Destin cruel devait bientôt le faire 
disparaître de la scène du monde. L’ombre du grand- 
homme attendait cette ame pure , à qui l’histoire ne ré- 
servait , hélas ! sur le livre des nations , qu’un si petit 
nombre de pages. 
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Le prince de Saxe-Cobonrg n’est pas fils d’un roi ; mais 
son heureuse étoile le conduisit de bonne heure à la for- 
tune ; il porterait même actuellement une des plus riches 
couronnes s’il n’eût perdu , avec une épouse , modèle de 
grâces et de vertus , les droits que lui donnait une aussi 
belle alliance. On vit plus tard ce prince recevoir, puis 
déposer presqu’aussitôt le sceptre offert par une nation 
héroïque, mais dont le sort encore incertain n’offrait 
pas assez de garanties. Maintenant il se présente au con- 
cours , appuyé par de fortes considérations politiques ; 
l’Angleterre , la puissante Angleterre l’a recommandé 
comme le candidat qui réunit toutes les conditions re- 
quises par la diplomatie. 

Léopold enfin est élu. Ce prince , une fois assis sur le 
trône , prit à tâche de légitimer son élévation , en s’occu- 
pant d’une manière active des intérêts de son peuple. Mais 
il dut songer surtout à consolider son pouvoir et à préve- 
nir la guerre civile en fondant une dynastie. Léopold, 
jeune encore, était veuf et sans enfans; il convenait qu’il 
appelât au partage de la couronne une princesse dont le 
mérite rehaussât l’éclat du rang suprême et dont la pa- 
renté fût assez puissante pour offrir un appui contre une 
agression étrangère. Dans les visites que le prince avait^ 
faites précédemment à la cour des Tuileries, pendant son 
séjour à Paris, il avait été frappé des charmes d’une 
jeune beauté dont le rang et l’éducation fortifièrent les 
sentimens que d’abord le cœur avait fait naître. Tel 
fut le choix du roi des Belges. La fille de Louis-Phi- 
lippe est demandée solennellement en mariage ; et le roi 
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des Français, qui avait cru devoir refuser un trône pour 
son fils, accorde pour cette fois la main de sa fille à un 
prince qui méritait cette faveur à si juste titre. 

La cérémonie du mariage fut une occasion pour les 
Belges de témoigner leur dévouement à Léopold et leur 
approbation pour l’auguste union qui fixait dans leur ca- 
pitale une princesse accomplie et qui devait les rappro- 
cher en quelque sorte de la France. 

Dès lors tout prend dans le pays un nouvel aspect. Le 
Roi voit tous les cœurs satisfaits de l’ordre actuel des cho- 
ses , et toutes les volontés soumises aux mesures qu’il or- 
donne pour la prospérité du royaume. Déjà, par scs soins, 
l’ordre commençait à s’établir dans les administrations, 
l’armée était remise sur un bon pied, le commerce re- 
prenait quelque activité, l’industrie, un instant para- 
lysée, rentrait avec avantage dans la carrière, lorsqu’une 
épouvantable catastrophe vint tout-à-coup plonger dans le 
deuil une population confiante dans un avenir qui semblait 
devoir être sans nuages. 

Les Hollandais , en évacuant la Belgique , avaient laissé 
une garnison dans la citadelle qui domine la ville et le 
port d’Anvers. Des batteries, élevées par les Belges con- 
tre les remparts de ce fort, et quelqnes coups de fusil ti- 
rés imprudemment contre des sentinelles fournirent au 
commandant un prétexte pour exercer de terribles repré- 
sailles. Aussitôt les bombes, les obus et les boulets rouges 
pleuvent sur Anvers, et, dans l’espace de quelques heures, 
ont réduit en cendres une grande partie de celte malheu- 
reuse ville. L’incendie avait déjà fait des progrès consi- 
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dérables lorsqu'on parvint, à l’aide des négociations en- 
tamées par les ambassadeurs des puissances neutres, à 
conclure un armistice qui laissât aux habitans d’Anvers le 
loisir d’arrêter le mal et de réparer un si grand désastre. 

A celte occasion une conférence fut ouverte à Londres 
entre les plénipotentiaires des grandes puissances de l’Eu- 
rope , dans le but de régler les droits respectifs des Hol- 
landais et des Belges. Pendant long-temps celte confé- 
rence n’eut d’autre résultat que de tenir l’attention de 
l’Europe en suspens , au moyen de ses nombreux proto- 
coles. Enfin , pour contraindre le roi Guillaume à rendre 
aux Belges les forts situés sur leur territoire , il fut dé- 
cidé qu’une armée française irait faire le siège de la ci- 
tadelle d’Anvers, tandis qu’une flotte anglo- française 
bloquerait l’entrée de l’Escaut et menacerait les ports de 
la Hollande. 

j * 

Conformément à celte décision, une armée de soixante 
mille hommes entre en Belgique et se dirige sur Anvers. 
Le maréchal Gérard, chef de l’expédition, envoie au gé- 
néral Chassé, commandant de la citadelle, une sommation 
au nom de la France et de l’Angleterre. Chassé répond 
qu’il est résolu à défendre son poste jusqu’à la dernière 
extrémité , et qu’il ne cédera qu’après avoir épuisé tous ses 
moyens de défense. Sur ce refus , le maréchal donne des 
ordres pour ouvrir la tranchée. 

Ici se termine le précis historique, le poème étant des- 
tiné à retracer la série dejs travaux du siège. 
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Bords rians de la Seine, 6 rives forlunées ! 

Qui voyez s’accomplir d’heureuses destinées, 

Où les arts , s’unissant à vos charmes divers , 

Font du brillant Paris un petit univers, 

Accueillez, en ce jour, une muse étrangère; 

Des confins du Léman, modeste messagère. 

Elle accourt célébrer de belliqueux succès 
Dont l’éclat, ajoutant un lustre au nom fiançais, 

Excite les transports d’un chantre de la gloire 
Qui porte son tribut aux pieds de la victoire. 

Depuis que, par ses soins, pour combler nos souhaits, 
Philippe, en prince habile, eut affermi la paix, 
lin avenir plus doux, qu’on n’osait croire encore, 
Malgré les factions , sous ses lois vient d’éclore. 

Ce règne désiré brille sur l’horizon , 

Et cette ère est, pour nous, celle de la raison. 

Assez de parlemens, d’étemels protocoles 
Ont régi les Etats par de vaines paroles ; 

Jusqu’à ce jour enfin où , ( sous les murs d’Anvers , 

De nobles actions, après de longs revers, 

Ont immortalisé la sanglante querelle 
Qu’entretenait sans fin l’altière citadelle ; 

Monument de courage , où l’on vit à la fois 
Et la France et le Nord se disputer leurs droits. 
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Ici commence la carrière 
De ces intrépides soldats ; 

Ils marchent sous une bannière 
Qui doit finir de longs débats. 
Redoutant leur humeur active , 
L’Europe entière est attentive 
Et les contemple avec effroi. 
Le chef de cette jeune armée , 
Précédé par la renommée, 

Sur l’Escaut va dicter la loir 


A son appel se font entendre 
Ces mots de l’immortel Chassé : 

« Plutôt mourir que de se rendre. » 
Il dit; la lutte a commencé. 

Au signal du nouveau Cambronne , 
Soudain partent du fort qui tonne 
Des globes de feux dévorans. 

t 

F.t par cent bouches éclatantes, 

La mort , sifflant autour des tentes , 
Vient faire jour dans tous les rangs. 


De Gérard le bras invincible 
S'arme contre les Hollandais; 

L’airain gronde, l’écho terrible 
De la ville a banni la paix. 

Tout fuit de cette triste enceinte, 
Séjour de deuil, de pleurs, de crainte, 
Victime du sort des combats. 

Tel est donc de Mars le partage, 

Que la guerre , comme un nuage , 

Se répand sur tous les climats. 
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lieux princes, 'l’espoir de la France, 
Des combats affrontant le sort , 
Encouragent par leur présence 
Les soldats à braver la mort. 

A travers les boulets qui tombent. 

Sous leurs yeux des braves succombent. 
Nemours voit de près le trépas. 
D'Orléans, non moins intrépide, 
S’écrie au devant du timide : 

« Voyez , ils ne m’atteignent pas! » 


Ainsi , maîtrisant le tonnerre , 
Les fils du soldat de Valmy 
Font admirer leur caractère 
En présence de l’ennemi ; 
lis deviennent chers à l’armée , 
Et contraignent la renommée 
A vanter partout leurs exploits. 
D’Orléans soutient par la guerre 
Le sceptre que porte son père , 
Et popularise ses droits. 
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* i » 

Le ciel menace d’un déluge 
Les mineurs , au siège obstinés. 

Au camp il n’est plus de refuge 
Contre les autans déchaînés. 

L’air présente la double image 
Et de la guerre et de l’orage -, 

Mais rien n’arrête le soldat. 

Atteint par le boulet funeste , 

Un blessé, du bras qui lui reste, 

Ose encor tenter le combat. 

* ) 

Au-dessus de toute infortune, 

La bêche én main, toujours dispos , 
Les fils de Mars domptent Neptune, 
Sabre et giberne sur le dos. 

La valeur et la patience , 

Ici luttent en concurrence 
Tour terminer de longs travaux. 

Enfin la nuée est dissoute 
Et Phébus , éclairant la route ; 
Admire leurs progrès nouveaux. 
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Profitant de cet avantage , 

Le Chef dit ces mots à l'appui : 

« Vous êtes bien heureux , courage ! 

» Le temps vous protège aujourd’hui. 

» Un jour serein succède à l’onde ; 
«Bellone, à la face du monde, 

» Vous présage un entier succès. 

» Est-ce étonnant, répond un brave, 

» Si pour nous il n’est plus d’entrave? 

» Le bon Dieu lui-même est Français ! » 


♦ 


Autour d’une encéinte murée , 
Pour en compléter l’armement, 
Parfois, au-devant de l’entrée. 

On élève un retranchement. 

Ce fut un obstacle semblable 
Qui fit voir l’ardeur indomptable 
Dont sont animés les Français. 

Dix jours Saint-Laurent les arrête ; 
Mais l’explosion qui s’apprête 
Doit en faciliter l’accès. 


\ - 
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Vainement le Corps de la place 
Protège ce poste avancé. 

Sur les créneaux , avec audace , 

Un régiment s’est élancé. 

Déjà la Lunette est cernée , 

Et sa garnison consternée , 

Offre ses armes aux vainqueurs. 
Aussitôt un chant de victoire , 

En France , entonné par la Gloire , 
Trouve un écho dans tous les cœurs. 


L’arme au bras , le Belge en silence , 
Gémit de voir que , par deux fois , 
L’étranger lutte avec constance 
Pour le rétablir dans ses droits. 
L’Anglais, prudent, stationnaire, 
Semble être là comme actionnaire 
D’une entreprise de canaux; 

Tandis qu’une armée ennemie , 

Sur la frontière réunie , 

Craint l’approche de ses vaisseanx. 
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Mais au bruit de la canonnade , 
Sortant de cette inaction, 
Léopold, dans chaque brigade. 
Donne aux travaux sa sanction. 
Témoin de la valeur française , 
Qu’admire aussi la flotte anglaise , 
Il récompense le guerrier ; 

S’il tombe , il le soulage encore , 
Et la grâce qui le décore 
Augmente le prix du laurier. 


Au sommet d’une tour antique 
La bannière des Hollandais 
Flottait, en cet instant critique , 
En présence du camp français. 
Cette marque de résistance 
Semblait insulter à la France ; 
Par trois fois elle est mise à bas. 
Les canonniers l’ont renversée ; 
Mais trois fois on l’a replacée 
Comme pour braver le trépas. 
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L’ennemi , long-temps redoutable , 
Résistant aux traits du vainqueur , 
v Montre ce zélé infatigable 

Qui toujours anime un grand cœur. 

Les uns , au péril de leur vie , 

Éteignent un vaste incendie 
Qui dans ces murs s’est déclaré. 
D’autres, aux remparts, pour le Prince, 
Et pour l’honneur de la province, 
Combattent d’un air assuré. 

* 

Soudain paraît sur la tranchée 
Un nouvel instrument de mort. 

Aux fourneaux à peine arrachée 
Sa bouche menace le fort. 

A son aspect Chassé lui-même 
Se croit à son heure suprême ; 

On charge le mortier-géant. 

Il tonne,.... et la bombe imposante, 
Portant avec soi l’épouvante, ^ 

Va mettre le fort au néant. 


ï 
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Pressé dans une forteresse 
Oit règne la destruction , 

Chassé , contraint par la détresse , 
Demande une suspension. 
L’assiégé, que le fer assaille , 
Ayant épuisé sa mitraille , 

A l’assiégeant même a recours. 
Ce triste aveu , que justifie 
L’échec de l’armée ennemie , 

De Gérard obtient un secours. 

t 


Un ordre arrive , et dans les lignes 
On suspend les feux meurtriers , 
Les Hollandais se montrant dignes 
Des égards dus aux vrais guerriers ; 
Le chef d’une armée invincible 
Au malheur n’est point insensible , 

Il honore l’humanité. 

Mais le Français , cher à Bellone , 
Croit que la gloire l’abandonne , 
Surpris qu’il est d’être arrêté. 
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Les Hollandais vont-ils se rendre ? 
Dit le soldat, sans murmurer, 

Quel parti Chassé va-t-il prendre?... 
Que devons-nous conjecturer?.... 
Mais aussitôt cesse le doute : 

Les assiégés mis en déroute 
Ont vu brûler leur hôpital ; 

Ils demandent de la charpie T 
On leur offre une pharmacie 
Comme un présent du maréchal. 

« 


Pour marquer sa reconnaissance , 

Chassé déclare noblement 

Qu’en faveur d’un peuple en souffrance 

Il renonce au bombardement. 

Anvers , la splendeur de la Flandre , 

Ne sera point réduite en cendre , 
Quoiqu’il soit privé de renfort 
Et que, dans ce moment extrême, 

Il se trouve placé lui-même 
Entre la .victoire et la mort. 
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Usant d’un trop court armistice , 

Et par les revers abattus , 

Les blessés , mis hors de service , 
Par leurs frères sont secourus ; 
Transportés loin de ces murailles 
Où Mars excite les batailles. 

Des soins adoucissent leurs maux : 
Us n’avaient tous qu’une pensée , 
Celle de vaincre à l’avancée 
Ou de mourir sous leurs drapeaux. 


Muse ! quitte un instant les armes , 

Et viens honorer la beauté ; 

Le sexe qui plaît par ses charmes , 
Séduit encor par sa bonté. 

Combien de femmes dont l’Histoire 
A gravé dans notre mémoire 
Le souvenir de leurs hauts-faits ! 
Gloire à ces anges tutélaires , 

A qui souvent, dans nos misères , 
Nous devons les plus grands bienfaits. 



Telle est la belle Cantiaière , 
Idole de son régiment ; 

Jamais le danger ne fit taire 
Son courageux empressement. 
Bravant et l’obus et la bombe , 
Elle sut ravir à la tombe 
Un blessé resté sans seconrs. 
Ce trait de courage héroïque 
Obtint la médaille civique , 

Et fut mis à l'ordre du jour. 


Mais tandis qu'on lègue au mérite 
Une juste admiration. 

Le bronze de nouveau s’irrite ; 

On recommence l’action. 

Tout croule , en ce moment sinistre 
Et des combats l’affreux ministre 
Tonne pour la dernière fois. 

Le rempart , tombant sous les mines 
N’est plus qu’un monceau de ruines 
Offert pour la leçon des rois. 



En vain Chassé prit pour devise 

« Vaincre ou mourir pour son pays . * 

* 

La forteresse est enfin prise , 

Après des travaux inouis. 

La brèche ouverte , il capitule , 

Sa résistance devient nulle 
Et ne lui laisse plus d’espoir. 

Pour suivre le siècle où nous sommes, 
Avare aussi du sang des hommes , 

Il sait descendre du pouvoir. 


Avec les honneurs de la guerre 
Il consent à quitter ces lieux. 

Il s’y montra grand militaire , 

Il veut en sortir glorieux. 

Brisant son tonnerre inutile , 
Gérard , aujourd’hui plus facile , 
Pour son rival a des égards. 
Comme lui, devenu moins grave, 
Le Français avec le Batave 
Fraternise aux pieds des remparts. 



Une scène grave et sensible. 

Moins sinistre que les combats , 
Succède à la lutte terrible 
Qui vient de vider ces débats. 

À travers de nombreux décombres , 
Des casques, des images sombres, 
Restes des preux morts sur les tours , 
Arrivent dans la forteresse 
Trois guerriers , d’illustre noblesse , 
D’Orléans , Gérard et Nemours. 


Quel tableau soudain se présente 
Et frappe leurs yeux attendris? 

Un vieillard gémit sous sa tente 
Au milieu de vastes débris. 
Opprimé par le sort des armes. 

Le vétéran versait des larmes , 
Jouet éclatant des grandeurs, 

C’est Marius courbé sous l’âge , 

Sur les ruines de Carthage , 
Pleurant sa gloire et ses malheurs ! 



Dans cette fière Citadelle 
Qui semblait défier les cieux , 
Ayant terminé la querelle 
On constate l’état des lieux. 
De Chassé Pâme désolée 
Par les princes est consolée ; 
Ils reconnaissent ses vertHS , 
Car dans la place ruinée 
La chance n’était pas donnée 
De tenir un soleil de plus. 


Si donc la fortune volage 
N'a point couronné ses travaux , 
Son honneur échappe au naufrage ; 
L’Histoire en a fait un héros. 

II quitte enfin la forteresse. 

Autour de lui chacun se presse 
Dans un calme religieux. 

On se découvre , on le salue , 

Ses admirateurs, l’ame émue, 
Reçoivent ses derniers adieux. 
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Privés de leur indépendance , 

On emmène les étrangers ; 

Les soins qu’on leur prodigue en France 
Leur rendent les fers plus légers. 

Retenus chez un peuple aimable , 
Bientôt d’un traité favorable 
Ils pourront goûter les bienfaits. 

Sur une terre hospitalière , 

Au lieu de prisonniers de guerre 
Ils sont des prisonniers de paix. 
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Ils sont partis. Déjà la généreuse armée, 
Ivre de ses succès et de gloire enflammée, 
Aux Belges attendris remet le fort vaincu. 
La ville que Nassau menaçait de reprendre , 
Ainsi que le phénix qui renaît de sa cendre , 
A l’incendie a survécu. 


Les vainqueurs couronnés de palmes immortelles , 
Rentrant dans leurs foyers , vont saluer Bruxelles. 
La Victoire, en ces lieux, précède leur retour; 
Ils arrivent ; soudain une peuplade immense , 
Exprimant les transports de sa reconnaissance 
Emeut les échos d’alentour. 
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Comme on voit le soleil , après un long orage , 
Se montrant radieux sous un ciel sans nuage, 
Répandre sur la terre une vive clarté; 

En l’honneur des Français la ville illuminée 
Eclaire , à leur passage , une ère fortunée , 
Une ère de prospérité. 


Le Belge, qui doit tout au drapeau tricolore , 

D’un riant avenir a vu naître l’aurore. 

Le Sénat applaudit à ses libérateurs 
Et vote, au nom du peuple , une éloquente adresse 
Au milieu des élans d'une vive allégresse. 
Hommage digne des vainqueurs. 


Mais la France , aujourd’hui , renonçant aux conquêtes , 
Rappelle ses guerriers et prépare des fêtes ; 

Elle rend grâce au Ciel et, forte du succès, 

Laissant les nations à l’abri des alarmes , 

Elle invite l’Europe à déposer les armes, 

Et lui fait accepter la paix. 
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Les Français , de retour dans leur belle patrie , 

Vont puiser dans son sein une nouvelle vie. 

Bientôt aux plus vaillans , comme au temps des Romains, 
Des prix sont décernés. Le siècle qui s’avance 
Voit déjà ces héros , guidés par l’Espérance , 

Monter au temple des Destins. 


11 reste aux citoyens à doter d’une épée 
Celui par qui la Flandre , enfin émancipée , 
D’un régime nouveau savoure Pavant-goût.... 
S’il eût su , comme lui , ménager la victoire , 
Un grand homme, tombé du faîte de la gloire, 
Vainqueur serait encor debout! 


Ainsi, devant Anvers , P armée a fait connaître 
Que le roi des Français pouvait parler en maître; 
Et si , pour le repos , son bras s’est arrêté , 

C’est qu’il est pacifique et que sa seule envie 
Est de voir l’Abondance , à la Concorde unie, 
Régner avec la Liberté. 



NOTE 


EXTRAITE D'UN JOURNAL FRANÇAIS. 


Dabinski, vieux soldat polonais, d’une famille dis- 
tinguée de Varsovie, avait quitté la Pologne, sa femme 
et sa fille, pour éviter le sort réservé par les Russes aux 
amis de la liberté. Il se réfugia en France; mais la 
campagne s’ouvrant en Belgique , il voulut y figurer 
comme volontaire et s’adjoignit à un de nos régimens. 
Occupé à travailler à la tranchée devant la citadelle 
d’Anvers, il reçut un coup mortel et n’eut que le’temps 
de recommander à Armand, jeune fourrier ae son régi- 
ment, des portraits précieux et des papiers importans 
qui se trouvaient dans son sac; il lui fit jurer sur l'hon- 
neur de les remettre aux personnes intéressées, puis il 
expira. Armand trouve dans une boîte les objets indi- 
qués, au moment même où les Hollandais, faisant 
une sortie sur les travailleurs , le forcent à perdre son 
legs pieux ou à devenir prisonnier. Que faire? Il enterre 
à la hâte le trésor du Polonais au pied d’une borne 
qu’il remarque, et se retire avec ses camarades devant 
les Hollandais. Un service actif, une mission Sur 
l’autre rive de l’Escaut, empêchent Armand de revenir 
dans le même lieu; mais à peine rentré en France avec 
son régiment, il demande et obtient un congé ; il re- 
tourne en Belgique, est assez heureux pour retrouver 
la boîte de Dabinski , et découvre seulement alors , en 
examinant son contenu, que de nouveaux devoirs lui 
sont dévolus. Il part pour Varsovie afin d’exécuter le 
dernier désir de son frère d’armes, et il remet enfin à 
la veuve de Dabinski le précieux dépôt confié à sa loyau- 
té. Cette dame ne sait comment récompenser un tel dé- 
voilaient; offrir de l’or à Armand, c’eût été le payer 
d’un affront; elle lui donna la main de la belle Lodoïska, 
sa fille, que le militaire français aimait déjà depuis qu’il 
avait vu son portrait parmi les effets qu’il rapportait 
de France. Armand n’était pas libre : son temps de ser- 
vice n’est pas fini; mais M mi! Dabinski vient d’obtenir 
son congé définitif du ministre de la guerre. 
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DES PARTIES DU POÈME DUES A CHAQUE AUTEUR. 


M. De Chaponmère. L’ordonnance du poème. 



Le précis historique. 

Stance 9.% 

page 17. Autour d’une enceinte murée, etc. 

10% 

18. Vainement le Corps de la place 

.3% 

19. Au sommet d’une tour antique. 

r5% 

io. Soudain parait sur la tranchée 

21% 

23. Muse! quitte un instant les armes 

22% 

24. Telle est la belle cantinière, 

M. Ducret 

L’Introduction. Page 11. 

Stance 2', 

14. A son appel se font entendre, etc. 

8% 

14. De Gérard le bras invincible 

8% 

17. Profitant de cet avantage, 

>4% 

20. L’ennemi long-temps redoutable, 

»6% 

21. Pressé dans une forteresse. 

20 e , 

23. Usant d’un trop court armistice 

Les autres stances ont été composées en commun par 


les auteurs du poème. 
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